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INTRODUCTION 

 

  

 Ce rapport présente les résultats du diagnostic MARP pour l'Elaboration  du Plan 

d'Aménagement et de Gestion du Terroir de la CR de Ndorna. 

 

 Ce diagnostic a permis de décrire et d'analyser : 

 

 - l'état des ressources naturelles 

 - les modes de mise en valeur des ressources naturelles 

 - la capacité organisationnelle des populations à la base à servir de relais par une meilleure 

 gestion durable des ressources naturelles 

 

 Dans cet exercice, l'accent a été mis sur l'identification des potentialités et des contraintes 

afin de dégager des solutions. Celles-ci devront permettre d'identifier les actions prioritaires à 

entreprendre dans le cadre de l'élaboration du PAGT destiné à venir à bout de ces contraintes pour 

un développement local durable et endogène. 

 

 L' intérêt du diagnostic réside dans  la collecte  des informations susceptibles de soutenir 

des stratégies de développement s'appuyant sur la gestion des ressources naturelles. En effet, 

l'objectif final est d'identifier des stratégies de conservation et de rééquilibrage de l'espace et de 

l'environnement tout en augmentant les revenus des populations à partir de l'exploitation durable 

des ressources naturelles. 

 

 L'analyse diagnostic est à la base de l'élaboration du PAGT qui constitue un cadre de 

référence pour la définition de projets  locaux  futurs  liés  à  la  GRN. 
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METHODOLOGIE 

 

 La méthodologie utilisée par ARDIS se fonde essentiellement sur trois (3) approches pour 

l'élaboration des PAGT :   

 

 1) L'approche participative qui vise la participation des populations locales et des comités de 

gestion des ressources naturelles, le partenariat avec les autres acteurs en appui (CERP, ONG, 

Projets, Services Techniques). 

 

 2) L'approche terroir qui vise la production et la conservation des ressources naturelles 

dans une démarche globale en vue d'un développement intégré, harmonieux et durable. 

 

 3) L'approche Gestion des Ressources Naturelles (GRN) se fonde sur l'utilisation judicieuse 

des ressources renouvelables et des stocks (réserves) dans l'optique de la durabilité tout en se 

souciant de leur renouvellement pour les générations futures. 

 

 L'élaboration des PAGT au niveau des communautés rurales requiert non seulement une 

approche ou une démarche à suivre mais aussi une stratégie à mettre en place pour la conduite de 

l'exercice. Celle-ci s'articule autour de quatre (4) grandes phases qui se résument en 8 étapes : 

 

 - La stratégie d'échantillonnage  : Elle est basée sur une stratégie géographiqe qui divise 

la CR en 3 zones à l'intérieur desquelles sont choisis les villages à enquêter. Chaque CR a comme 

base de sondage le 1/10 des villages choisis par les comités de GRN durant la phase de lancement 

de l'atelier de sensibilisation. Les villages sont échantillonnés sur la base des critères de polarisation 

ou de centralité de la disponibilité en ressources naturelles. Les villages choisis sont applelés 

"villages miroirs" en fonction de leur aire d'influence ou de polarisation étant étendu qu'ils ont les 

mêmes caractéristiques ou spécificités avec ceux qui les entourent. 
 

Villages retenus par zone dans la CR de Ndorna (12 villages au total)  
 

Zone 1 Niampampo  Zone 2 Forêt  Zone 3 Kabada  

1- Saré Guiladio 
2- Santankoye 
3- Saré Koutayel 
4- Koulinto 
5- Beli Naoudé 

1- Soulabaly 
2- Ndorna 
3- Sabouldé 
4- Linkédian 

1- Jalaba Diéri 
2- Bourouko 
3- Saré Doro Thiam 

 

 - Le pré -diagnostic  : a été effectué sur la base de la synthèse des plans locaux de 

développement où les ressources naurelles pris en compte dans ces documents ont été mis en 
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exergue durant les ateliers de lancement. La revue des données secondaires effectuée sur le 

terrain à partir des photos aériennes et les cartes de bases a permis de rassembler beaucoup 

d'informations sur l'espace physique (RN), les systèmes de production et la dynamique 

organisationnelle. 

 

 - L'atelier de lancement et de sensibilisation  : a été l'occasion pour clarifier les concepts 

locaux utilisés dans les terroirs en matière de GRN et un lexique des mots clés a permis de 

compléter le manuel de formation destiné aux membres du CGRN. Cet atelier a permis entre autres 

de rappler la philosophie, les objectifs en matière de GRN et de décrire les différentes phases du 

processus d'élaboration des PAGT. 

 

 - La formation théorique et pratique en MARP   a duré 10 jours. Elle était destinée aux 

membres du CGRN en vue de les préparer et de les impliquer pleinement à l'élaboration des PAGT 

dans toutes les phases. Ainsi 9 princinpaux outils MARP ont été administrés (Cf doc. formation) en 

théorie et pratique complétés par 4 outils de programmation villageoise (cf doc. formation). En 

réalité cette phase a été le début du processus. Il faut souligner que la pédagogie des adultes 

(andragogie) a été utilisée avec des outils didactiques appopriés (saynètes, question, réponses, 

jeux de rôles). 

 

 - Le diagnostic MARP  constitue la composante essentielle du processus de participation. 

La mise en îuvre a ®t® ex®cut®e par le CGRN, le CERP assist®s par ARDIS. Le diagnostic a ®t® la 

phase de terrain où les équipes constituées en partenariat (CGRN, CERP et ARDIS) ont séjourné 

durant 10 jours dans les villages et ont travaillé étroitement dans la complémentarité pour la collecte 

des données à partir des outils MARP et des grilles d'analyse spatiale. Les résultats de cette phase 

ont permis d'identifier les potentialités et les contraintes qui pèsent sur les ressources naturelles et 

les modes de mise en valeur  et de gestion de celles-ci. 

 

 - La programmation   a été effectuée aussitôt après la validation du diagnostic au cours des 

restitutions villageoises. Elle a abouti au choix des actions prioritaires en matière de GRN. Durant 

cette étape des discussions ont eu lieu en assemblée villageoise entre le CGRN, les populations, le 

CERP et ARDIS pour l'identification des Actions/Acteurs. Certaines actions d'accompagnement 

dans le cadre de la GRN ne sont pas écartées d'office mais elles nécessitent d'autres appuis, par 

d'autres partenaires de la zone ou de l'extérieur ce qui fait que l'analyse des actions a été un 

moment déterminant dans cette phase en termes de faisabilité, d'acceptabilité, d'adaptabilité, de 

rentabilité économique et financière et d'impact sur les milieux. 
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 - Les restitutions : ont été des étapes de validation des données recueillies et des actions 

retenues par les assemblées villageoises, les assemblées zonales et le conseil rural. Aussi bien les 

résultats du diagnostic, de la programmation et de la dynamique organisationnelle ont été passés en 

revues, discutés et validés par le CGRN et les populations locales de la CR. 

 

 - Le comité local de dével oppement  (CLD) : a été la dernière instance de validation du 

processus d'élaboration des PAGT. Il participe à la validation des données recueillies durant le 

diagnostic et la programmation par l'autorité administrative (Sous Prefet), les conseillers ruraux.  

 

 Cependant pour les services techniques les projets, les ONG de la zone c'est l'occasion de 

s'engager ou d'appuyer les actions identifiées chacun dans son domaine en vue d'un 

développement global. Aussi toutes les synergies sont prises en compte dans la mise en oeuvre 

des actions de GRN pour un développement durable dans la CR. 

 

 Chaque étape a été un temps fort durant la conduite de l'exercice. Il faut reconnaître qu'il y 

a eu un dynamisme sans faille au niveau des populations enquêtées. Le CGRN a participé à toutes 

les phases et a fait toutes les restitutions des outils durant la formation, le diagnostic et la 

programmation.  

 

 Plan du rapport  

 

Partie  Intitulé du chapître  Thèmes développés  Outils de travail de la 
MARP 

I Espace perçu et vécu 
par les populations 

1-1 Présentation de la CR 
1-2 Profil historique 

- Revue des données 
secondaires 
- Le profil historique 

II Diagnostic MARP des 
ressources naturelles 

2-1 Les ressources  en eau  
2-2 Les ressources 
pédologiques 
2-3 Les ressources végétales 
2-4 Les ressources faunistiques 

- Transect - Croquis du 
terroir - Classification 
préférentielle des 
espèces - Tableau 
potentialités utilisation 

III Les systèmes de 
production 

3-1 L'agriculture 
3-2 L'élevage 
3-3 La foresterie 
3-4 Les autres activités 

Transect - Croquis du 
terroir  
- Diagramme de flux 

IV La dynamique 
organisationnelle 

4-1 Les structures internes 
4-2 Les structures externes 
4-3 Les structures 
d'encadrement 

Diagramme de Venn  
Calendriers saisonnièrs 
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I- ESPACE PERCU ET VECU PAR LES POPULATIONS  

 

I-1 PRÉSENTATION DE LA CR DE NDORNA  

 

 La CR de Ndorna est située dans l'arrondissement de Médina Yoro Foulah, dans le 

département de Kolda. Elle est limitée au nord par la répubilque de Gambie et la CR de Pata, au 

sud par l'arrondissement de Dioulacolon à l'est par la CR de Médina Yoro Foulah et celle de 

Fafacourou à l'ouest par le département de Sédhiou. Elle a une surperficie de 1858 Km2. 

 

 Le relief est généralement plat si ce n'est la présence de massifs à l'ouest et au centre-est. 

Les ressources pédologiques se répartissent comme suit : 

 

 - les sols dior 25 % dominent à l'ouest - arachide 

 - les sols deck dior 30 % au centre - céréales + arboriculture 

 - les sols deck 30 % au sud-est - maraîchage 

 - les sols latéritiques 15 % au centre vers Kolda - arachide. 

 

 Le climat est de type soudano-guinéen avec l'alternance d'une saison sèche allant de 

novembre à Mai et une saison des pluies allant de Mai à Octobre. Les températures élevées 40° à 

la fin de la saison sèche et au début de l'hivernage peuvent descendre jusqu'à 20° pendant les 

périodes de fortes pluies. La pluviométrie évolue en dents de scie de 1981 à nos jours ; la moyenne 

pluviométrique est de 839,44 mm pour la période de 1981 à 1990. 

 

 La végétation de type soudano-guinéenne est caractérisée par la savane arborée et la forêt. 

Parmi les espèces, ont peut noter, Pterorocarpus eriaceus, Parkia biglobosa, l'Eucalyptus.La CR de 

Ndorna compte 3 forêts classées qui occupent à peu près 99 500 ha ou vivent des gibiers, 

phacochères, lièvres, oiseaux... Des essences telles que le ven, le caïcédrat, le kopokin... 

 

 Seulement elle subit une déforestation due aux feux de brousse, à l'occupation des terres 

par les émigrés du Saloum et qui dépasse les populations. Dans le cadre de la protection de la 

nature, des comités de lutte créés par le PPFS semble se désintéresser de leur mission depuis la 

fin de ce projet. 

 

 L'exploitation des produits forestiers requiert une autorisation préalable. Cependant 

l'exploitation à caractère domestique est admise pour les populations riveraines. 
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 La faune se compose essentiellement de phacochère, écureuils, rats palmistes, singes, chats 

sauvages, perdrix, lièvres, calaos, etc... 

 

 Sur le plan hydrographique la CR de Ndorna est divisée en trois zones : 

 

 - une zone centre avec des mares, des étangs et quelques vallées 

 - la zone ouest avec quelques marigots venant des affluents de la Casamance 

 - la zone de la forêt abritant plusieurs rizières. 

 

 Sur le plan démographique,au recensement administratif de 1990, la CR de Ndorna 

comptait 12264 habitants avec une population active de 7232 soit 55,78 % de la population totale. 

Son taux de croissance est de 2,55 % alors que la densité au km2 avoisine 7 habitants. Cette CR 

reste marquée par un phénomène migratoire dû à la perméabilité des frontières. Sur le plan 

ethnique les peulhs sont dominant avec 69 % de la population, suivis des wolofs venus du Sine-

Saloum 30 % des mandings et des sorakholés. La majeure partie de la population est musulmane ; 

il y a également des chrétiens et des animistes. 

 

 Sur le plan socio-professionnel, il y a une nette répartition car la CR a une vocation agro-

pastorale très nette. La CR de Ndorna compte 152 villages et hameaux répartis le long de la 

frontière Gambie. Ceci entraîne l'enclavement de la CR et l'éloignement entre les villages. 

 

 En ce qui concerne les activites socio-economiques, l'agriculture reste l'activité dominante. 

Les superficies cultivées (10 % de la superficie totale) restent faibles par rapport aux superficies 

cultivables en 1990 où l'on relève 1,28 ha/actif. Les cultures sont dominées par l'arachide, 27,8 % 

de l'ensemble des superficies cultivées pour la même année. Les autres spéculations sont le coton, 

le mil, le sorgho, le maïs et le riz. De plus en plus, on assiste à un épuisement des terres il y a 

plusieurs facteurs entre autres l'absence de jachère de fumure organique ou minérale. Le matériel 

agricole est très insuffisant et se compose essentiellement de charrue, semoire, houe, bâti arara, 

charrettes à boeufs, ânes, chevaux même si des efforts sont tentés par la SODEFITEX ou la 

CNCAS. 

 

 Les semences sont de mauvaise qualité si ce n'est le type vulgarisé par une société pour 

une culture (le coton par exemple par la SODEFITEX). La fumée organique est bien utilisée au 

niveau des cultures de case. Sa limitation est liée au type d'élevage extensif prédominant dans la 

zone. L'engrais chimique reste sous utilisé depuis la suppression du programme agricole. 
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 Le maraîchage, pratiqué par les femmes est peu développé et se limite à la production de 

variétés locales liées aux habitudes alimentaires. Seulement, le parasitisme est assez développé du 

fait de la présence de la forêt et des conditions bioclimatiques. Par conséquent la production reste 

faible par rapport aux disponibilités réelles de la CR. 

 

 * L'élevage  est de type traditionnel extensif. C'est un élevage de prestige où l'importance 

réside dans le nombre de têtes que détient l'éleveur. Les pâturages sont vastes et généralement 

bien fournis après l'hivernage. La volaille est pratiquée dans cette CR, mais son développement 

connaît des problèmes à l'instar des autres animaux. Ce sont les maladies comme le 

trypanosomiase, la pasteureullose. Là également la perméabilité des frontières favorise les 

épidémies en plus du parasitisme. C'est pourquoi une prophylaxie du bétail est instituée permettant 

aux éleveurs de lutter efficacement, contre ces maladies. Notons enfin que cet élevage qui est 

surtout l'affaire des peulhs est associé à l'agriculture. 

 

 * L'artisanat  : Il est peu développé dans la CR et reste une activité secondaire ; elle se 

limite en général aux préoccupations de la zone. On y dénombre des tailleurs, forgerons, 

menuisiers... s'adonnant à ce travail pendant la saison sèche. Les gains tirés de cette activité 

constituent un appoint dans les revenus des ménages. 

 

 * Le commerce : De façon officielle, elle ne concerne que l'arachide achetées par la 

SONACOS, l'UNCAS et les OPS, et le coton par la SODEFITEX. Ce type de commerce laisse 

présager une bonne couverture financière. Mais les difficultés d'accès au point de collecte liées à 

l'enclavement entraînent ainsi un retard dans l'écoulement de la production. Il s'y ajoute la proximité 

du marché parallèle gambien. La commercialisation des autres produits se fait dans un cadre 

informel. Elle permet de répondre aux besoins de liquidités dus aux retards dans la collecte des 

produits de rente. Le développement de ce sous-secteur passe inévitablement par le 

désenclavement de la zone, la mise en place d'infrastructures de stockage, de conservation et 

surtout une politique de prix incitatifs. 

 

 En matière d'hydraulique rurale , la CR est lotie malgré les efforts ajoutés du budget de la 

CR au puits réalisés par les pouvoirs publics. A l'est la profondeur de la nappe est de 30 à 40m 

alors qu'à l'ouest elle est de 15 à 20m. Au total, on peut dénombrer jusqu'à 1100 puits. La tendance 

est l'installation de forages pour la satisfaction des besoins de la population en eau potable. 

 

 La CR de Ndorna connaît un nombre important de groupements. Mais seul le GPF de 

Ndorna anciennement créé est suivi par le programme UNICEF dans son assistance du volet 
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"Enfants-Femmes". Les autres, de création récente, s'organisent et sont à la recherche d'un appui 

des bailleurs de fonds. 

 

 La CR de Ndorna est très enclavée avec des endroits inaccessibles en hivernage. Elle est 

aussi caractérisée par une absence de bureau de poste, de téléphone et de marché. Elle compte 13 

écoles primaires publiques avec 14 classes fonctionnelles sur 20 au total. Le taux de scolarisation 

en français est très faible, 19,2 %. Cette situation s'explique par le manque de moyens et 

d'infrastructures mais également par l'impact de l'islam sur les populations. 

 

 La situation sanitaire  est déplorable car pour 122645 habitants, il y a un poste de santé et 

une maternité dirigés par un infimier d'état et deux matrones. La médecine traditionnelle bien que 

fréquentée n'arrive pas à freiner les grandes endémies comme le paludisme, la diarrhée infantile. 

Cette situation tient en partie de l'aménagement précaire des villages en matière d'assainissement. 

 

 En matière de jeunesse, sport et culture, sur les villages que compte la CR seuls 7 

disposent d'une organisation de jeunes. Ceci montre la léthargie qui sévit dans ce domaine. 

 

 Enfin le rôle et les prérogatives des structures déconcentrées sont précisées. Le conseil 

rural et le conseil d'arrondissement dont l'évolution qualitative montre malgré tout un besoin de 

formation des élus locaux. Elles ont néanmoins dégagé des axes prioritaires que sont le 

désenclavement, l'eau et la santé. Par ailleurs, sur la base des contraintes identifiées, elles ont 

élaboré des projets locaux de développement. 
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Figure n°  1  
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I-2 Le profil historique  

 Le peuplement dans la CR de Ndorna remonte à la fin du XVIè siècle précisément en 1557 

comme l'atteste un ancien de Saré Guéladio "nos ancêtres vivaient sur ce terroir il y a 400 ans. Mais 

il y'a des implantations récentes comme l'affirme un autre de Saré Doro Thiam qui se souvient 

même de leur implantation en 1951. 

 

 Les villages sont donc d'âges variés mais la moitié est fondée entre 1934 et 1951. Jusqu'à 

1867 date du siège de Kansala capitale du royaume manding du Kabou, le Fouladou était sous 

domination. C'est vers 1870 que Molo Ege Baldé fonda le royaume du Fouladou et devînt Alpha 

Molo Baldé. Il mourût en 1880 et fut remplacé par son fils Moussa Molo Baldé. La population est 

composée essentiellement de Peulh venus du Boundou, du Macina (Mali) de Toucouleurs ( de la 

Gambie) et de Peulh Fouta (Guinée). Ce n'est qu'au XXè siècle qu'on note l'implantation des Wolofs 

venus de Darou Salam dans le département de Kaffrine. 

 

 Selon les témoignages recueillis auprès des assemblées villageoises conduites par l'ISS, 

les terroirs de la CR de Ndorna se trouvent dans des sites qui jadis étaient favorables à l'agriculture 

et à l'élevage. D'ailleurs à la question de savoir quelles ont été les motivations de leur implantation 

un ancien du village de Saré Guéladio raconte avec assurance" nos ancêtres étaient à la recherche 

d'un milieu naturel indiqué pour l'agriculture et l'élevage". Cette thèse a été confirmée par un 

contemporain de la fondation de Satankoye qui justifie leur installation par "la pauvreté du sol de 

Darou Salam" leur village d'origine Saloum-Saloum (département de kaffrine). 

 

 * L'etat des ressources naturelles  

 

 C'est avec beaucoup d'attention que les populations relatent l'état des RN dans le 

passé. La pluviométrie était très abondante (5 à 6 mois) et bien répartie dans le temps et dans 

l'espace. "La nappe phréatique affleurait jusqu'au niveau du site d'habitation généralement situé en 

zone topographiquement élevé " soutient un ancien de Koulinto. Cette disponibilité des eaux en 

permanence autorisait la pratique de la pêche tandis que les puits ne tarissent presque pas. Les 

sols étaient tellement fertiles que de petits lopins de terre suffisaient pour assurer l'autosuffisance 

alimentaire. 

 

 La végétation très dense et variée permettait la cueillette mais aussi l'élévage du fait de 

la richesse et de la permanence du fourrage. La faune quand à elle était dans une sécurité relative 

parce qu'il n'y avait pas de compétition de l'espace avec l'homme très à l'aise pour pratiquer les 

activités de son choix. 
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* les activites des premiers occupants  

 

 Devant la richesse des RN, les activités principales étaient l'agriculture et l'élevage, le 

choix du site est à mettre en rapport avec l'état des RN. Les cultures de rente (arachide, coton) sont 

introduites vers les années 1940. Auparavant les spéculations tournaient autour du mil, du riz et du 

bassi qui a un cycle végétatif de 5 à 6 mois. 

 

 Parallèlement la richesse de la faune, de la flore et des cours d'eau poissonneux 

permettait la chasse, la cueillette et la pêche. C'est là un fait important dans la conscience collective 

qui accorde une place importante aux tendances des RN. 

 

 les faits marquants en rapport aves les RN  

 

 La mémoire collective retient avec des repères précis l'évolution des RN qui permet de 

définir les rapports de l'homme avec son milieu. Ainsi les indications sur les fonçages de puits 

correspondent généralement à la fondation des villages sauf dans certains cas où les populations 

s'alimentaient à partir des cours d'eau jusqu'àu début de leur tarissement entrainé par le déficit 

pluviométrique. Un ancien de Bélinaoudé se rappelle "la plus importante pluviométrie de tous les 

temps date de 1958". Assertion confirmée par les habitants de Santankoye témoins d'une forte pluie 

qui a entraîné des inondations "toujours en 1958". 

 

 Les cours d'eau étaient permanents et toujours poissonneux. Les mares et marigots 

gardaient encore leurs réserves en eau toute l'année. Jusque là donc la sécheresse ne sévissait 

pas encore dans la CR de Ndorna à part quelques poches annuelles comme le précise un ancien 

de Saré Guéladio.  "En 1957 la sécheresse précipite le tarissement des mares et marigots.  

 

 Les RN n'étaient pas encore dégradées; la végétation était toujours dense et variée, la 

faune riche avec même des lions et des zèbres. La fertilité des sols permettait encore de grands 

rendements. 

 

 C'est en réalité dans les années 70 que la sécheresse se précise même si on a noté 

les permiers signes à Linkédian en 1967. Il s'y ajoute que le bon état des RN encourage 

l'implantation humaine  (38 villages installés entre 1952 et 1997).  
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 Ainsi la sécheresse combinée à l'action anthropique entraine une déforestation.  

Concomitamment la faune se retire vers des endroits plus cléments. L'introduction des cultures de 

rente (arachide et coton) à partir des années 40 participe en plus de l'utilisation  les produits 

chimiques  (engrais et pesticides) à l'appauvrissement progressif des sols. 

 

 La sécheresse qui a marqué le plus la conscience collective reste celle de 1985 qui a 

entraîné une grande famine dans toute la CR. Les déficits alimentaires (famine ou disette) sont très 

reccurrents dans les événements relatés. Ils sont liés non seulement à la sécheresse mais aussi 

aux attaques des cultures par la pression aviaire, les animaux sauvages. La persistance de la 

sécheresse favorise aussi les feux de brousse qui déciment les récoltes, les habitants et le bétail. 

Ainsi le cheptel est confronté en plus du manque d'eau à un problème de fourrage mais surtout aux 

épidémies bovines. 

 

 Aujourd'hui la CR de Ndorna est confrontée à une dégradation sans précédent de ses 

RN. Avec comme conséquences la baisse des rendements qui amènent les populations à 

augmenter les surfaces cultivables (défrichements au dépens de la forêt). 

 

 Il est par conséquent urgent qu'il y ait une prise de conscience collective sur la 

nécessité de préserver et de restaurer les RN en s'appuyant sur les populations afin de rétablir les 

équilibres indispensables dans les rapports de l'homme avec son environnement. 

 



 

13 

II DIAGNOSTIC MARP DES RESSOURCES NATURELLES  

 

  Les potentialités offertes par les ressources naturelles et les contraintes qui pèsent sur 

elles sont directement liées à un problème de perception que le diagnostic-marp a mis   en 

évidence.  Les transects, et les cartes des ressources réalisés avec les populations ont permis 

d'en dresser l'inventaire et d'apprécier les valeurs qui leur sont conférées.  

 

II-1 PERCEPTION DES RESSOURCES EN EAU PAR LES POPULATIONS  

 

 L'analyse du  profil historique a mis en évidence la dimunition de la pluviométrie sous 

l'effet conjugué de plusieurs facteurs. La communauté rurale de N'Dorna est relativement bien 

arrosée en comparaison  avec le reste du pays; elle  fait partie intégrante de la région naturelle 

de Casamance et appartient au climat soudano-Guinéen.Les sécheresses repétées de ces 

dernières années n'ont pas manqué, cependant,  de faire peser des contraintes sur les 

disponibilités en eau.  En effet,  cette appréciation du profil historique  est reflétée par l'évolution  

en dent de scie de la pluviométrie qui depuis les années 80 a une moyenne qui tourne autour de 

850 mm.  

 

 A) Potentiel hydrique  

 

 Les  transects réalisés dans différents  terroirs villageois  donnent la typologie des 

principales ressources en eau :  les thiangols, les beeli et des eaux souterraines captées par les 

puits, puits-forages et les forages. 

 

 Les eaux de surface  : 

  

 Ce sont les thiangols et les beeli. 
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 Tableau n° 1: Ressources en eau  

 

RESSOURCES 

EN EAU 

QUANTITE QUALITE TENDANCE CONTRAINTES SOLUTIONS 

Thiangol 
(marigot) 

Ecoulement 
temporaire 2 à 4 
mois 

Eau 
douce 

Assèchement 
rapide 

Baisse de la 
pluviométrie 

- Dragage 
- Aménagement 
des vallées 
- Construction de 
barrage 

Beeli (mares 
naturelles) 

1 à 3 mois après la 
saison pluvieuse 

Eau 
douce 

Assèchement 
rapide 

Baisse de la 
nappe 
phréatique 

- 
Aménageme
nt des mares 

Boylé 
(puits) 

Ils ont de l'eau 
pendant toute 
l'année. Mais en 
saison sèche ils sont 
très sollicités par le 
bétail et par la 
populaiton 

Eau 
douce 

à la baisse Faible alimentation 
de la nappe en 
hivernage et forte 
demande en saison 
sèche 

- Augmentation 
des puits  

 

 - Les thiangols : Il s'agit des vallées des affluents du fleuve Casamance, notamment le 

Soungrougrou qui servent  à abreuver le bétail et constituent aussi des sites ( faro) où  se 

développe la riziculture. Ces vallées peuvent conserver l'eau pendant 2 mois après l'arrêt des 

pluies.  

 

 - Les beeli : ce sont des mares et des marigots naturels qui s'éparpillent partout dans la 

forêt. Tout comme les thiangols, elles participent à l'approvisionnement en eau des animaux 

domestiques et sauvages.  

 

 La prédominance du Ndata (sols hydromorphes) dans la zone de forêt explique la 

présence de plusieurs mares dont les plus caractéristiques sont recencées dans le tableau 

ressource en eau selon les zones. (voir tableau). La majeure partie de ces mares ont de l'eau  

pendant 1 à 3 mois après l'arrêt des pluies.   

 

 Pour diversifier les sources d'approvisionnement en eau, les populations du village de 

Santankoye de la zone de Niampampo ont aménagé une cuvette de récupération de l'eau d'une 

profondeur de 5 m destinée toujours à l'abreuvement du bétail. Cependant l'essentiel de 

l'alimentation en eau domestique est assurée par les puits qui captent l'eau des nappes 

souterraines. 
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 Les eaux souterraines  :    

 

 Elles sont essentiellement constituées par les puits et dans le village de Sobouldé, zone 

forêt, par un puits-forage et un forage. 

 

 - Les boyli : ils sont assez nombreux dans la  CR Ndorna avec une profondeur moyenne 

qui peut atteindre 25 m. Ces puits traditionnels ont de l'eau pendant toute l'année. Cependant, 

au coeur de la saison sèche, ces puits arrivent à peine à couvrir tous les besoins en eau ceci 

suite à la combinaison de deux facteurs que sont : la forte pression et la baisse  de la nappe 

phréatique.  

 

 Dans le village de Sobouldé, zone forêt, l'alimentation en eau est assurée par un puits-

forage  un forage et des borne-fontaines dont le fonctionnement est lié à celui du forage. La 

répartition spatiale des ressources en eau selon les zones, comme le montre le tableau ci 

dessous, est déséquilibrée. 
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 Tableau n° 2: Rép artition des ressources en eau selon les zones  

  
Ressource 

en eau 

Zone forêt  Niampampo  Kabada  Observations  

Thiangol   Soungrougrou Soungrougrou   le thiangol n'a de l'eau que 
pendant 2 à 4 mois sur 12.  
Pas de cours d'eau 
dans la zone de 
Kabada  

Beeli   weendu  Lingeyel 
weendu Maounde 
weendu Jumadala 
weendu 
Demedjide 
weendu Taliel 
weendu kewe 
weendu kukulaba 

weendu Bacon 
weenduThiom-per 
weendu Bakary 
Touré 
 

 très peu 
de beeli 

On note partout la présence 
de mares mais, elles sont 
plus nombreuses dans la 
zone de forêt puis dans la 
zone de Niampampo où la 
structure du sol permet de 
conserver l'eau pour une 
plus longue durée. 

Boyli Plusieurs puits  Beaucoup de 
puits 

exitence 
de 
quelques 
puits  

Ils ont de l'eau pendant 
toute l'année. ILs 
constituent la source 
d'approvisionnement en 
eau toute la population 
et les petits ruminants.  
Ce sont des puits 
traditionnels 

Puits-forages un seul ouvrage à 
Sobouldé 

  Trop faiblement représenté 

Forage un seul 
ouvrage à 
Sobouldé 

  Très peu représenté 

O 
B 
S 
E 
R 
V 
A 
T 
I 
O 
N 
S 
 

La zone est bien 
pourvue en eau. 
Seulement les 
précipitations ne 
suffissent plus 
pour entretenir les 
cultures. 
- zone de 
pâturage 

le potentiel existe 
mais moins que 
dans la zone de 
forêt  

Forte 
infiltration des 
eaux donc 
rareté des 
eaux de 
surface. 

Dans la CR de Ndorna 
d'énormes potentialité en 
eau existent. Mais la baisse 
de la quantité de pluie a 
entrainé un déficit dans 
l'alimentation des nappes 
ce qui ne manque pas 
d'avoir des répercussions 
sur le potentiel d'eau 
souterraine et de surface 
susceptible de fournir de 
l'eau au bétail et à la 
population 

 

 L'analyse spatiale de la distribution des resssources en eau selon les zones montre: 

 

- Dans la zone de forêt  une existence de nombreux points d'eau. En effet la texture argileuse 

du sol  permet la rétention de l'eau dans les rizières et dans les mares pour le bétail. Cependant 

la baisse de la pluviométrie ne permet plus d'alimenter suffisamment les mares. 

 

- Dans la zone de Niampampo: il existe aussi des points d'eau. Cependant le tarissement 

précoce des mares ne favorise pas le développement des cultures de bas-fonds. L'extension 

des sols sableux explique la moindre importance des points d'eau en comparaison avec la zone 

de forêt. 
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- Dans la zone de kabada : elle est moins pourvue en points d'eau comparée aux deux zones 

précédentes. En saison sèche, l'alimentation du bétail est pratiquement assurée par les puits. 

 

 B) Contraintes   

 

 Les principales contraintes sont :  

 

 - le déficit pluviométrique 

 - l'assèchement des mares 

 - la baisse de la nappe phréatique   

 - les difficultés d'exhaure 

   

 C) Les  Solutions  

 

 Les solutions à mener sont: 

 

 - d'entreprendre des opérations de dragage des Thiangol 

 - d'aménager les mares 

 - de multiplier les points d'eau 

 - de construire un barrage et des digues de retenue. 

 

 

II-2 PERCEPTION DES RESSOURCES PEDOLOGIQUES PAR LES              POPULATIONS  

 

 Les sols sont le reflet de l'état des ressources naturelles. Dans la communauté rurale 

de Ndorna, les sols sont disponibles en quantité suffisante et relativement fertiles. Seulement, 

l'évolution bioclimatique actuelle n'est pas sans incidence sur les ressources pédologiques. 

 

 

 

 

 

 

 

 A) Potentialités  
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 Les  types de sols  identifiés :  

 

Tableau n° 3:   Typologie des sols  

 
TYPE DE SOL CARACTERISTIQUES APTITUDES CONTRAINTES SOLUTIONS 

Ndata Sols hydromorphes , 
riches en argile et en 
calcium, à 
engorgement 
temporaire, inondé en 
saison des pluies  

très riches et 
profonds  
aptes à la 
riziculture et au 
maraîchage 

- dificit 
pluviométrique  
- baisse de la 
fertilité 
- manque de 
jachère  
- durcissent très 
rapide  

Remise en 
eau des 
vallées 

Ndiarndé  
-bodedjo 
 
 
 
 

Sols ferrugineux peu ou 
pas lessivés  

Peu profonds 
mais fertiles, 
culture 
arachidière, mil 
 

-déficit 
pluviométrique  
- baisse de la 
fertilité 
- manque de 
jachère 

Jachère 
améliorée 
amendement 
des sols par 
épandage  de 
fumier  

Njarndé  
danedjo 

sols ferragineux 
complètement  lessivés 
de couleur beige  

peu fertile, 
fragile et peu 
profond 
cultures céréalières 
arboriculture 

-déficit 
pluviométrique - 
-lessivage 
-  

Jachère 
améliorée  

Mbourgou 
balédjo 

Sol sablo-argileux de 
couleur noirâtre 

- fertile 
- culture de 
coton 
-  des céréales 
- arboriculture 

-déficit 
pluviométrique 
- baisse de la 
fertilité des sols 
- manque de 
jachère 

- Amendement 
des sols 
Jachère 
améliorée  

Kadjé ou 
perlé 

Sols pierreux rouge 
quelquefois 
 Cuirassés 

zone de 
pâturage 

Incultes   

 

 

 il s'agit des "Ndata", des "Ndiarndé"(bodedjo et danédjo), des "Mbourgou balédjo" et  

des "kadje". 

 

 - Les Ndata  :  sont des sols hydromorphes, très fertiles que l'on trouvent surtout au 

niveau des bas-fonds. Les femmes y font de la riziculture. Ces sols sont difficiles à travailler car 

ils sont lourds quand ils sont humides et s'assèchent très vite. Ils abritent des peuplements de 

lammunde, de Nété, de koylé...  

 

 - Les Ndiarnde  : ce sont des sols sablo-argileux, peu profonds. Ils sont surtout 

colonisés par des espèces comme le bané, le koulkoule, le diabbe, le duubé. Les populations y 

distinguent deux variétés: 

 

 * Les Ndiarndé bodédjo, sols ferrigineux peu ou pas lessivés de couleur rouge. Ils sont 

fertiles et  portent des cultures comme l'arachide et le maïs.  
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 * les Ndiarndé danédjo : leur couleur beige résulte d'un lessivage complet du fer. Ils 

sont aptes pour les cultures céréalières et l'arboriculture.Ce sont des sols relativement pauvres. 

 

 - Les Mbourgou balédjo  : ce sont des sols sablo-argileux de couleur noirâtre. On y 

cultive du coton, des céréales (maïs, mil...).Ce sont des sols fertiles. 

 

  - Les kadjé ou sols latéritiques  : ils sont inaptes à l'agriculture et sont le siège 

d'une végétation clairsemée composée de Lalli, Diabbe...  

 

 Sur le plan zonal a typologie des sols distingue quelques différences : 

 

Tableau n° 4: Répartition des sols selon les zones  

  
TYPE DE SOL Zone forêt  Zone 

Niampampo  
Zone Kabada  OBSERVATIONS 

Ndata 
 

Ils sont très 
étendus  

très étendus faible extension  Ils sont très 
représentés dans la 
zone de forêt  

Ndiarndé bodédjo   
 

Très grande 
extension  

Très étendus  Plus ou moins 
grande extention 

Plus représentée dans 
la zone foêt 

Ndiarne danédjo Existence 
de  
quelques 
taches 

 Faiblement 
représenté  

on les rencontre 
très rarament 

très peu étendu dans 
l'ensemble des zones 

Mbourgou balédjo grande 
extension  

Très peu étendu  Ils occupent une 
faible superficie 

Représenté dans 
toute la Comminauté 
rurale 

Kadjé ou perlé Très peu 
étendus 

faible extension faible extension Dans l'ensemble ces 
types de sols ont une 
faible extension 

 OBSERVATIONS prédominace 
des Ndata et 
des Ndiarndé 
donc possibilité 
de rétention de 
l'eau d'où la 
multitude de 
point d'eau 

prédominance 
des Ndata et 
des Ndiarndé  
d'où les 
nombreuses 
mares et la 
prédominance 
de la culture 
cotonnière 

Prédominance 
des Ndiarndé 
bodeejo 

Prédominance des 
Ndiarndé, les sols 
argileux sont plus 
présents dans les 
zones de Ndorna et de 
Niampampo 

 

 Les informations contenues dans le tableau montrent : 

 

* Les zones de Forêt et de Niampampo présentent de grandes disponibilités en ressources 

pédologiques avec une représentativité des sols argileux fertiles. 

 

* La zone de Kabada présente une bonne disponibilité des sols sableux contrairement aux deux 

autres zones. 

 

 B) Les contraintes : : 
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 Les contraintes identifiées par les populations expliquent la dégradation des ressources 

pédologiques. Elles sont : 

 

 - le déficit hydrique 

 - la baisse de la fertilité des sols 

 - l'érosion 

 - le manque de jachère 

 

 C) Les solutions  : 

   

 Les solutions préconisées doivent permettre de résoudre les problèmes identifiés. Elles 

concernent : 

 

 - l'irrigation 

 - l'amendement organique des sols  

 - la pratique de la jachère 

 - la défense et la restauration des sols/conservation des eaux de ruissellement 

  

 

II-3 PERCEPTION DES RESSOURCES VEGETALES PAR LES POPULATIONS  

 

 La communauté rurale de Ndorna recèle encore de vigoureuses formations végétales 

naturelles contrairement au nord du Sénégal. Ce qui lui confère une végétation riche et variée. 

Mais la baisse sensible de la pluviométrie a fortement entamé ce potentiel. A cela s'ajoutent les 

nombreux feux de brousse et un défrichement anarchique au détriment des espaces boisés. 

C'est pourquoi la perception des ressources végétales par les populations réunies autour des 

assemblées villageoises intègre aussi bien l'inventaire des ressources que la problèmatique liée 

à leur évolution  au cours de ces dernières années. 

 

 A) Identification des ressources végétales  

 

 La communauté rurale de Ndorna dispose de trois forêts classées de 99500 ha dont la 

composition floristique est riche et variée. Les transects réalisés par les populations lors du 

diagnostic MARP ont permis d'identifier les espèces dont les plus caractéristiques sont 

recensées dans le tableau ci-dessous. 
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 Il faut dire que la liste des éspèces n'est pas exhaustive, elle n'existe qu'à titre indicatif. 

Car les populations, lors de la mise en oeuvre de l'ISS et la réalisation du transect ont identifié 

plus de 70 espèces. 

  

 Tableau n° 5 : Espèces et tendances  

 
FAMILLES  NOM LOCAL  NOM 

SCIENTIFIQUE 

TENDANCE 

Bombacacéae Djowé Bombax costatum +++ 

 Bohé Adansonia digitata +++ 

Combretaceae Bodé Terminalia 
macroptéra 

+++ 

 Dooki Combretum 
glutinosum 

+++ 

Papillonaceae Bané Pterocarpus 
erinaceus 

++ 

Cesalpiniaceae Cewé Daniela oliveri ++ 

 Barkeedjé Piliostigma 
reticulatum 

+++ 

 Lingueje Afzetia africana ++ 

 Duuki Cordyla Pinnata ++ 

 Doolé Detarium 
microcarpum 

+++ 

 Jabbé Tamarindus indico ++ 

Mimosaceae Nété Parkia biglobosa ++ 

 Ciidé Acacia 
macrostachya 

+++ 

Méliacéae Kahé Khaya senegalensis ++ 

Moraceae Tekeeje Ficus gnaphalxarpa +++ 

Anacardiaceae Tingoolé Lannea acida +++ 

 Mangojé Manguifera indica +++ 

Rubiaceae Koylé Mitragina inermis ++ 

 Boboré Sterculia setigera ++ 

Sperculiaceae Tabaajé Cola cordifolia +++ 

Apocynaceae Lammudé Saba senegalensis ++ 

Ramnaceae Jaabé Zizyphus mauritania +++ 

Légende :  ++  espèces peu représentées en voie de disparition 

        +++ espèces bien représentées 

 

 A l'échelle de la CR, les espèces les plus utilisées par les populations sont 

prédominantes dans les zones de plateau et de versant. Cependant la végétation reste plus ou 

moins conservée au niveau des bas-fonds. 

  

 

 

 Espèces et biotope  
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 Du point de vue répartition des espèces selon les types de sols, la composition 

floristique est plus variée au niveau  des Ndiarndé et ceci est révélateur de la prédominance de 

ces types de sols. Ensuite viennent les Ndata. Au niveau des Kadjé, on retrouve quelques 

espèces disparates de Diabbé, bané, ceewe... 

 

 Par ailleurs l'analyse corrélative entre espèces végétales et types de sols et espèces 

végétales et topographie permet d'orienter les stratégies en matière d'aménagement et de 

mieux choisir les espèces à reboiser selon leur utilité. Les tableaux suivants permettent 

d'illustrer cette analyse prospective. 

 

Tableau n° 6 : Répartition des espèces selon la typographie  
  

X 
Y 

Plateau  Versant  Bas-fonds  

Barkeedje ++ +++ +++ 

Koylé  ++ +++ 

Bané +++ ++  

Cewé + ++ +++ 

Diabbé +++ ++  

Doolé ++ +++  

Jaabé +++ ++  

Nété + ++ +++ 

Lammudé + ++ +++ 

Duudé +++ ++  

Kahé  + +++ 

Tabaajé +++ ++ + 

Thingoolé +   

X : Unité morphologique 

Y : Type d'espèces 

 

+++ : très bien représenté 

++   : bien représenté 

+     : peu représenté 
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Tableau n° 7 : Répartition des espèces selon les types de sols  

  

X 
Y 

Ndata Ndiarnde  Mbourgou
Balédjo  

Kadji  

Koylé +++ +  + 

Bané  ++ +++ + 

Cewé +++ + + ++ 

Diabbé   +++ ++ + 

Barkeedje +++ ++ +++  

Koulkoulé + +++ ++ + 

Nété ++ + +++ + 

Lammudé +++ + ++  

Duudé  +++ + ++ 

Bohé + ++ ++  

Kahé +++ + ++ + 

Bummé + +  + 

Teekeje +++ + +  

Bodé  +++ ++ + 

Linguedjé + +++ + ++ 

Thingolé  +++ +++  

Djowé  +++ + ++ 

X : Unité morphologique           Y : Type de sols 

 +++ : très bien représenté 

         ++   : moyennement représenté 

          +     : peu représenté 

 

 Il faut dire que ces espèces sont d'une importance capitale pour les populations. Son 

utilisation va de la consommation à la pharmacopée en passant par le bois d'oeuvre, de 

chauffe, le fourrage... 

 

 Toutefois la baisse sensible de la pluviométrie et surtout l'action de l'homme 

(défrichement, coupe abusive, feux de brousse) ont engendré une diminution en nombre de 

certaines espèces et quelquefois une disparition d'autres. 

 

L'approche dynamique  

 

 Dans la CR de Ndorna l'évolution bioclimatique marquée par un stress hydrique 

conjugué à des pratiques agraires agressives, entraîne des ruptures de la biodiversité. 

Plusieurs espèces jadis abondantes ont disparu ou sont en voie de l'être. Les facteurs 

explicatifis sont d'ordre naturel (lammudé) et anthropique (bané, kahé, djowé). 
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 Cela a obligé la population locale à protéger certaines espèces telles que : le bané, le 

duudé, le cewé, le nété...  Cette évolution du milieu a favorisé l'émergence d'espèces comme le 

paftan (Calotropis procera). En somme, les contraintes majeures sont : 

  

 B) Les contraintes  : 

  Plusieurs contraintes ont été évoquées. Les plus importantes sont : 

  

 - la baisse sensible de la pluviomètrie 

 - la fréquence des feux de brousse occasionnés par les défrichements au feu  

 - l'exploitation abusive du bois (chauffage, construction) 

 - l'implantation humaine dans les forêts classées. 

 

 C) Les solutions  : 

 

 Pour venir à bout de ces containtes les solutions proposées sont : 

 

 -  la lutte contre les feux de brousse 

 - l'ouverture de pare-feux 

 - la lutte contre les défrichements anarchiques 

 - le contrôle strict  des exploitations forestières et des implantations humaines 

 - le reboisement à buts multiples 

   

II-4 PERCEPTION DES RESSOURCES FAUNISTIQUES PAR LE S  POPULATIONS  

  

 La répartition et l'abandance des ressources faunistiques sont étroitement liées à 

l'existence et à la nature des formations végétales. Celles-ci constituent un habitat privilégié à 

partir duquel s'organise la vie sauvage. Par conséquent c'est dans les bas-fonds où la 

végétation a été volontairement conservée que se rencontre l'essentiel de la faune. 

  

 A) Potentialités  

 

D'une manière générale, les espèces sont très diversifiées; on y rencontre des phacochères, 

des hyènes, singes, serpents,écureuils, biches, lièvres etc... Mais du fait des nombreux feux de 

brousse et de l'assèchement rapide des mares, beaucoup d'espèces se sont déplacées vers 

des milieux plus cléments. 
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 B) Les contraintes  : 

 

 - l'assèchement rapide des mares 

 - la  destruction de leur habitat écologique  

 - les feux de brousse 

 

 Pour pallier à cette situation et restaurer le potentiel faunistique, des actions doivent être 

tentées. 

  

 C) Les solutions  : 

 

 -  l' aménagement des points d'eau   

 

 - le renforcement de la surveillance au niveau des forêts classées et doter les comités 

de lutte contre les feux de brousse  de moyens. 

 

 En somme, la communauté rurale de Ndorna est bien pourvue en ressources 

naturelles. Seulement la baisse sensible des pluies, aggravées par les actions anthropiques, 

entraîne une dégradation progressive de ces ressources,bases des activitées économiques. 
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Transect
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  III LES SYSTEMES DE PRODUCTION 

  

 Dans la communauté rurale de Ndorna, les systèmes de production sont conditionnés 

par les caractéristiques du milieu naturel. Celui-ci est de plus en plus marqué par une crise 

écologique qui se repercute inévitablement sur la performance des activités productives. 

 

 Paradoxalement la recherche du profit doublée de la croissane démographique 

amènent les populations à exploiter les ressources disponibles si bien que se pose le problème 

de la durabilité de celles-ci. 

 

 III-1 L'AGRICULTURE  

 

 L'agriculture constitue la principale activité des populations de Ndorna. Elle occupe la 

majeure partie de la population active qui s'adonne aussi bien aux cultures vivrières qu'aux 

cultures commerciales. Les premières concernent le mil, le maïs et le riz  alors que les cultures 

de rente sont l'arachide et le coton. 

  

 A) Productions  et rendements des cultures  

 

 Les superficies cultivées sont très variables d'une concession à l'autre et d'une 

spéculation à l'autre ; et sont de quelques ha en général. Les rendements enregistrés sont 

présentés dans le tableau suivant. 

 

 Les rendements à l'ha sont moyens à faibles car dépassant rarement 2 tonnes. Cette 

moyenne cache des disparités existantes entre les zones comme le montre le tableau suivant. 

 

Tableau n° 8 : Rendement (t/ha) par spéculation et selon les zones  

 

Zone 
/Spéculation 

Zone foêt Zone 
Niampampo 

Zone 
kabada 

- Arachide 
 

1,3 t/ha 1,1t/ha 1,5 - 2t/ha 

 Coton 1,1t/ha 2t/ha 1,2t/ha 

- Mil 
 

1,5t/ha   1t/ha 

- Maïs 1,2t/ha 
 

2t/ha 1,5t/ha 

Riz 0, 7t/ha 0,7 - 0,8t/ha 0,7t/ha 
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 Ce tableau révèle :  

 

 * Les zones de Niampampo et de Forêt  enregistrent les meilleurs rendements pour la 

culture du coton. D'ailleurs c'est dans cette zone où l'on rencontre des superficies allant jusqu'à 

15 - 20 ha.  

 

 * Par contre le kabada est plus spécialisé pour la culture de l'arachide et du mil car là 

aussi les rendements atteignent 2t à l'ha et la moyenne des superficies cultivées en arachide 

avoisine 15 ha exploités par des migrants venus du Saloum. 

 

 Les rendements appréciés par les populations sont dans l'ensemble assez 

satisfaisants. Seulement, ils suivent l'évolution bioclimatique du milieu, donc une tendance à la 

baisse par rapport aux années précédentes; 

 

 La répartition des cultures selon le type de sol permet de voir d'une part, les cultures au 

niveau des njarndé et des cultures au niveau des Ndata. 

 

 * Les Njarndé très étendus au niveau des plateaux portent des cultures comme 

l'arachide, le coton, le maïs, le coton. 

 

 * Les Ndata, sols argileux lourds dans les bas-fonds se spécialisent dans la culture de 

riz, du maraîchage. Ce type de sols n'est étendu que dans la zone de Ndorna. 

 

 - Equipe ment en matériels agricoles.  

 

  Le niveau d'équipement est faible dans la CR de Ndorna. La moyenne par type de 

matériel utilisé ne dépasse pa un. Il concerne le semoir, la houe occidentale, la houe sine, le 

buteur, la souleveuse, la charette et la décortiqueuse. C'est un matériel insuffisant et obsolète 

car n'ayant  pas été renouvelé depuis le désengagement de l'Etat. 

 

 La force de traction la plus utilisée concerne les boeufs,  les ânes et les cheveaux 

surtout dans la zone du kabada alors que beaucoup d'agriculteurs n'en disposent pas 

suffisamment. Cela explique en partie la faiblesse des rendements à l'exception des zones sous 

encadrement. 
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 Niveau d'utilisation des intrants.  

 

 L'utilisation de l'engrais se limite à la fumure organique même si de temps en temps, 

l'engrais chimique est utilisé. Le faible niveau d'utilisation s'explique par le coût élevé de ces 

produits et la disponibilité des terres cultivables qui n'imposent pas systématiquement une forte 

intensification de l'agriculture. 

 

 La diminution de la production agricole, même si elle ne pose pas un problème 

d'insatisfaction des besoins engendre un comportement qui tend vers la diversification des 

produits et des activités de production. C'est ainsi que l'élevage, la foresterie et autres activités 

sont pratiquées de plus en plus par les populations. Elles sont même très associées à 

l'agriculture. 

 

 - Le maraîchage pratiqué par les femmes répond plus aux habitudes alimentaires et se 

limite au jardin de case. 

 

 B) Pro blèmes liés à la production agricole  

 

 Les principales contraintes liées au secteur agricole peuvent se résumer à : 

 

 - le manque d'eau lié à la baisse de la pluviométrie 

 - la difficulté d'approvisionnement en intrant de qualité 

 - l' insuffisance et la vétusté du matériel agricole 

 - la prolifération des mauvaises herbes pendant l'hivernage. 

 

 C) Solutions  

 

 Ces différents problèmes appellent des solutions qui tournent autour de:  

  

 - l'acquisition de matériels neufs et d'intrants. 

 - la fertilisation des sols 

 - la lutte phytosanitaire 

 - la remise en eau des anciens cours d'eau. 
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 II-2 L'ELEVAGE  

 

 Cette activité occupe à côté de l'agriculture une bonne partie de la population active. Sa 

liaison avec elle fait qu'il est aussi frappé par les aléas climatiques. Il reste néanmoins une 

activité très importante dans les systèmes de production. 

 

 -A) Les types d'élevage  

 

 L'élevage pratiqué dans la CR de NDORNA est de type sédentaire même si nous 

enregistrons des déplacements de troupeaux vers la Gambie en saison sèche pour une durée 

de 1 à 1 mois et demi. Il concerne les bovins, ovins, caprins, équins, asins, volailles. 

 

 Ce tableau qui suit donne la taille moyenne par espèce au niveau de Ndorna. Il révèle 

que l'élevage des bovins l'emporte sur les autres espèces. Seulement cette moyenne cache des 

disparités, d'une part entre les différents éleveurs d'une même zone et d'autre par entre les 

différentes zones. 

 

 A Ndorna par exemple certains éleveurs peuvent disposer jusqu'à 80 têtes de boeufs 

contre 2 têtes seulement pour d'autres. 

 

 Le tableau suivant montre les potentialités, les contraintes et les solutions de l'élevage. 

 

Tableau n° 9 : Répartiton du cheptel selon les zones  

 

Espèces  Niampamo  Kabada  Forêt  

Bovins 7000 5600 4900 

Ovins 3500 2700 3000 

Caprins 4500 3900 2800 

Equins 175 300 150 

Asins 200 250 175 

 

 Par ailleurs, le tableau des potentialités par zone montre la spécificité de chacune d'elle. 

Ainsi la zone du Niampampo et du kabada, puis de Forêt auraient une vocation agro-pastorale 

même si la zone forêt offre des potentialités non moins importantes. Dans l'ensemble les zones 

de pâturage sont assez étendues et l'herbe est abondante surtout en hivernage. 
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  B) Les contraintes  

 

 Cette activité est liée à différentes contraintes. Elles concernent pour l'essentiel :  

  

 - le manque d'eau en saison sèche 

 - l'alimentation du bétail pendant la même période 

 - les épizooties 

 - la pression humaine sur les forêts diminue le potentiel de ressources fourragères 

    disponibles 

 

  C) Solutions proposées  

 

 Elles tournent autour de : 

 

 - l'aménagement des mares pour une meilleure maîtrise de l'eau  

 - la lutte contre les épizooties par l'organisation fréquente de campagnes de               

    vaccination  

 - la multiplication des agents techniques de l'élevage   

 - l'installation des dépôts de pharmacie vétérinaire dans les zones centrales et    

   polarisantes 

 - la généralisation de la culture fourragère initiée déjà à Sinthian Moussa par la   

   SODEFITEX 

 - la promotion de l'embouche bovine 

  

D) Relations  Agr iculture - Elevage  

  

 L'élevage et l'agriculture sont deux activités intimement liées.  

  

- L'agriculture fournit à l'élevage l'aliment de bétail (les résidus de récolte vont servir de fourrage aux 

troupeaux).Les agriculteurs réservent des couloirs de passage pour les animaux. 

 

 - L'élevage quant à lui procure des intrants (fumure organique) et la force de travail (traction 

animale) aux exploitations agricoles. Les éleveurs participent également à l'entraide sociale en 

accordant des facilités aux agriculteurs dans l'achat des bêtes pour les besoins sociaux (baptêmes, 

mariages, ...). 
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 Les relations entre agriculteurs et éleveurs peuvent être conflictuelles. Le non respect 

de la délimitation des zones de parcours du bétail ou l'occupation des abords des points d'eau 

par les agriculteurs sont à l'origine de ces conflits. Dans la CR de Ndorna, le développement de 

l'élevage se heurte à des contraintes. 

  

 Entres autres activités les populations s'adonnent à la foresterie. 

 

 III-3 LA FORESTERIE RURALE  

 

 C'est surtout une activité de cueillette et de prélèvement. Depuis quelques années, 

l'évolution du milieu et la forte pression démographique ont entraîné une diminution du potentiel 

des ressources végétales. Ainsi, pour des soucis d'adaptation aux conditions du milieu, les 

populations se sont adonnées à la plantation d'espèces allochtones. 

 

 A) L'exploitation des espèces  

 

 Elle concerne les espèces dont l'utilisation est très bien connue par les populations de la 

CR de Ndorna (Cf. tableau caractéristique des espèces). 
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Tableau n° 10 : Caractéristique des espèces végétales les plus utilisées  
 
ESPECES ORIGINE 

LOCAL OU 
ALLOCHTONE  

PARTIES 
UTILISEES 

TYPES D'UTILISATION  

Nom local Nom 
scientifique 

   

nété  
Parkia 
biglobosa 

L - fruit racine 
- Ecorce 
- Graine , 
feuille 

- 
Consommation 
- Pharmacopée 

bané  
Pterocarpus 
erinaceus 

L - Fruit racine 
- Ecorce, 
Tronc 

- Aliment bétail 
- bois de chauffe 
etd'oeuvre 

Tabaa  
Cola 
cordifolia 

L - fruit  
- Ecorce, 
branche 

- 
Consommation 
- Pharmacopée 

Ceewe Daniela 
oliveri 

L - Sève 
asséchée 
- Ecorce 

- Encens 

Kahé Khaya 
senegalensis 

L - Tronc, 
écorce  
- Feuille, 
racine 

- Pharmacopée 

Lammude Saba 
senegalensis 

L - Fruit 
- Fibre 

- 
Consommation 
- Construction de 
case 

Pompondogol  L - Branche 
 - fruit 
 - Ecorce 

- 
Consommation 
- Pharmacopée 

Dooki Cordila 
pinnata 

L - Fruit, écorce - Pharmacopée 
- 
Consommation 

Koyle Mitragina 
inermis 

L - Branhe - Outil agricol 

Jaabe Tamarindus 
indica 

L - Fruit, feuille 
- Ecorce 
- Racine 

- 
Consommation 
- Pharmacopée 

Jabbe Zizyphus 
mauritiana 

L - Fruit 
- Feuille 

- 
Consommation 
- Pharmacopée 

Kappe  L - Fruit - 
Consommation 

Andake  Allochtone - Fruit écorce 
- Feuille 

- Aliment de bétail 
- Pharmacopée 

Boyle  L - Fruit, écorce - 
Consommation 
- Cordage 
- Piquqet 

Lalli  L - Fruit  
- Feuille 
- Ecorce 

- 
Consommation 
- Pharmacopée 
- Aliment de bétail 
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Bumme 
(gnoulé) 

 Locale Fruit, feuilles, 
écorces 

- Commerce  
- 
Consommation 
- Pharmacopée 
- bois de chauffe,  

 

 

 

 La foresterie dans l'économie rurale :  

 

 L'analyse du tableau ci-dessus rend compte de l'utilité de l'arbre dans l'économie rurale. 

En effet les différents types d'utilisation concernent essentiellement la consommation, 

l'alimentation du bétail, la pharmacopée, le bois d'oeuvre. 

 

 * L'utilité fourragère de l'arbre : 

  

 L'arbre constitue une grande alternative face au problème de l'alimentation du bétail 

surtout en saison sèche et en début de saison des pluies. En effet c'est surtout durant ces 

périodes que la flore herbacée se fait rare ; le stock résiduel peut également pourrir sous l'effet 

des premières pluies. 

 

 Par ailleurs, le fourrage aérien (Ptérocarpus erinaceus, Zizyphus mauritiana) sert de 

relais aux herbacées destinées à d'autres types d'utilisation (paille pour les chaumes des cases, 

rembourage des matelas, etc.). Son avantage réside dans le fait qu'il soit moins tributaire des 

pluies  comme les fourrages herbacés. 

 

 * L'utilité alimentaire de l'arbre : 

 

 Les arbres et arbustes produisent des fruits qui participent à la diversification et à 

l'amélioration quantitative et qualitative de l'alimentation des populations. Ainsi les fruits de 

Parkia biglobosa, de Saba senegalensis, d'Adansonia digitata, le Tamarindus indica, le Cordyla 

pinnata, le Mangifera indica sont directement consommés ou bien utilisés avec d'autres 

aliments. Egalement, les feuilles d'Adansonia digitata font l'objet d'utilisation culinaire 

 

 * L'arbre comme plante oléagineuse :  
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 Dans la CR de Ndorna, certains arbres donnent des fruits dont les amandes 

contiennent de l'huile, c'est le cas de Elaeis guineensis qui est souvent cité en exemple. C'est 

un produit consommé et dont la commercialisation procure des revenus non négligeables. 

Seulement cette espèce n'existe que dans la zone du Niampampo. 

 

 

 

 

 * L'arbre comme médicament : 

 

 La plupart des plantes ont une vertu médicinale. Le tableau "caractéristique des 

espèces" montre les différentes parties utilisées. Elles concernent l'écorce, les feuilles, les 

racines qui sont utilisées dans la pharmacopée. Son utilisation se généralise davantage d'autant 

que les produits pharmaceutiques deviennent de plus en plus chers. 

  

 Les espèces les plus utilisées sont : le Parkia biglobosa, l'Adansonia digitata, le 

Tamarindus indica, le zizyphus mauritania... 

 

 * L'arbre comme bois d'oeuvre et service: 

 

 Les espèces au bois très dur sont utilisées pour la fabrication de lits, de pilons, de 

mortiers, d'objets d'art. Elles servent également à la construction des habitations, des abris 

dans la cour des concessions et des charrettes. Il s'agit de Adansonia digitata, Zizyphys 

mauritania, Pterocarpus erinaceus. D'ailleurs leur utilisation intense explique la diminution de 

certaines d'entre elles comme le Pterocarpus erinaceus. 

 

 * Les autres types d'utilisation de l'arbre : 

 

 Ce sont les services tirés de l'arbre par les populations. Nous avons :  

 

 - l'arbre comme source d'énergie ou bois de chauffe : Parkia biglobosa,     

    Combretum glutinosum 

 - la fabrication de cordage : Adansonia digitata, Piliogtisma reticulatum 

 - la fabrication de clôture : le "Kewe" en voie de disparition 

 - la fabrication de produits artisanaux comme les nattes, les paniers, les vans 
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 C'est fort de l'utilité de l'arbre dans la vie quotidienne et consciente de l'état de 

dégradation de la végétation que les populations tentent de s'investir dans des actions de 

reboisement. 

 

  B) Le reboi sement : 

 

 C'est une activité qui est initiée de plus en plus par les populations de façon collective 

ou individuelle. Pour l'essentiel elle concerne les arbres fruitiers qui jouent un rôle important 

dans la consommation et la commercialisation des fruits. Quelques exemples de jardins sont 

représentés dans le tableau suivant. 

 

Tableau n° 11 : Quelques exemples de jardins  

 

Structure  Espèces  Mode d'acquisition  Superficie  Année  

GIE Eucalyptus Eaux et forêts  10 ha 1997 

Kawra Towel 

Taari 

Darkassou  FRK 2 ha 1996 

GPF Darkassou  2 ha 1992 

GPH Mango  2 ha 1991 

 

 Par ailleurs, l'activité de reboisement n'est pas tellement développée dans la CR de 

Ndorna. Certes il faudra un grand effort de sensibilisation et d'information pour faire comprendre 

aux populations que les résultats du reboisement ne sont pas immédiats mais s'inscrivent dans 

la durée et entrent dans le cadre de la gestion durable des ressources naturelles. 

  

 Egalement, les gens s'investissent  au niveau des pépinières villageoises. 

 

L'analyse des systèmes de production nous permet de voir leur caractère peu productif dans 

une zone à fortes potentialités . Parmi les facteurs limitant de ces systèmes, on peut citer entre 

autres problèmes : 

 

 C) Les contraintes  

   

 Elles concernent : 

 

 - la baisse de la fertilité des sols 
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 - la baisse sensible de la pluviométrie 

 - l'insuffisance et vétusté du matériel agricole 

 - le manque d'intrants 

 - les feux de broussse 

 - l'insuffisance des pâturages en saison sèche 

 - les épizooties. 

 

 Et les solutions aux problèmes entrent dans le cadre de l'aménagement de la 

communauté rurale de Ndorna et nécessitent la participation consciente de tous les acteurs au 

développement (population, projet, ONG) pour une gestion durable des ressources naturelles. 

 

 D) Les solutions  

 

   Elles  sont : 

  

 - l'aménagement des mares 

 - l'acquisition de matériels agricoles et d'intrants 

 - l'amendement organique des sols 

 - la lutte contre les feux de brousse 

 - l'introduction des cultures fourragères ou jardins fourragers 

 - l'augmentation du personnel de l'élevage et campagne de vaccination pour le     

   cheptel. 

 

 A côté de ces systèmes de production, les populations s'adonnent à d'autres activités. 

 

 III-4 LES AUTRES ACTIVITES  

 

 Ce sont des activités économiques que les populations mènent quelques fois 

parallèlement à l'agriculture et l'élevage. 

 

 A) Le Commerce  

 

 Il est peu développé dans la CR de Ndorna. En saison sèche, il concerne les produits 

de l'élevage (viande) de l'agriculture et même de cueillette (lammude, mangodje,nété...). 
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 Mais il se fait de manière très timide du fait du manque de moyen de transport, mais 

surtout de l'enclavement et même du faible pouvoir d'achat. 

 

 Il faut aller dans le sans du désenclavement de la CR par la construction de routes  ne 

serait-ce que pour développer le commerce des produits de premières nécessités. 

 

  

 

 

 B) L'artisanat  

 

 C'est une activité pas très peu développée dans la CR de Ndorna. Elle concerne la 

fabrication et la réparation des outils agricols,  la confection des bijoux et la fabrication du 

savon. Elle est caractérisée par un manque de matériel. 
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 C)  La chasse  

 

 Elle occupe une infime partie de la population et même des touristes pendant la 

campagne de chasse dans les zones amodiées. Mais à côté de ces chasseurs, il y a de 

nombreux braconniers qui quelques fois se heurtent aux gardes forestiers. 

 

 Les espèces chassées sont entre autres : les phacochères, les lièvres, les perdrix...  

 

 En résumé, on peut dire que la CR de Ndorna regorge d'énormes potentialités qui sont 

en train de suivre les contre-coups de l'évolution générale du milieu. A l'heure actuelle, il faut 

une réelle prise de conscience de la part des populations, développer un esprit de partenariat 

entre les différents acteurs pour coordonner, orienter et planifier les actions afin de sauver le 

peu qui reste. 

 

 Les populations ont perçu que la plantation d'espèces allochtones peut leur procurer 

des revenus substantitels. C'est en ce sens qu'elles ont commencé peut être timidement à 

entretenir des plantations d'anacardiers, de manguiers et même d'eucalyptus. 
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IV DYNAMIQUE ORGANISATIONNELLE  

 

 Abordée dans une perspective dynamique, la CR de Ndorna recèle de réelles potentialités 

en matière de structuration et d'organisation de son espace socio-économique. Organisation perçue 

non seulement en termes de vie associative dans les limites du terroir, mais également de relations 

entre les structures villageoises et externes. 

 

 Mais quelles sont ces différentes structures ? Leurs domaines d'intervention ? Quelle est la 

nature des liens qui les unissent ? Et surtout quelle est leur place dans la gestion des RN de la CR ? 

 

Ce sont là quelques interrogations qui font l'économie des préoccupations qui seront les nôtres 

dans les colonnes qui suivent. 

 

 4-1 LES STRUCTURES INTERNES VILLAGEOISES  

  

 La synthèse du diagnostic nous a révélé sur le plan organisationnel, l'existence d'une 

panoplie de structures au sein de l'espace socio-économique villageois. Des structures, certes aux 

modes de fonctionnement et moyens d'actions qui sont fonction des zones et spécificités, mais dont 

les objectifs finaux se recoupent et visent l'impulsion du développement communautaire. C'est ainsi 

que nous identifions les types de structures suivantes : 

 

 * Les comités villageois : comité de lutte contre les feux de brousse, comité de vaccination 

bovine, comité de lutte anti-acridienne, comité de gestion du forage, comité de gestion des 

ressources naturelles, etc. 

 

 * Les sections villageoises qui gèrent et organisent la production agricole depuis les intrants, 

semences, jusqu'à la campagne de commercialisation. 

 

 * Les ABP (Association de Base des Producteurs) mises en place par la SODEFITEX en 

1987 et qui en plus du suivi et de la commercialisation de la production cotonnière, assistent les 

paysans en semences et matériels agricoles. 

 

 * Les GIE qui font progresssivement leur entrée dans la CR et développent principalement 

des activités socio-économiques génératrices de revenus. 
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 * Les ASC qui en dehors des activités classiques sportives et culturelles, s'investissent 

souvent dans le reboisement à buts multiples. 

 

 * Les APE (Association des Parents d'Elèves) ayant en charge le suivi de la scolarité, et 

surtout la maintenance des infrastructures. Certaines d'entre-elles, cependant, étendent leurs 

activités au maraîchage et au reboisement à petite échelle. 

 

 * Les Dahiras avec de réelles capacités de mobilisation, mais pour le moment uniquement 

orientées vers le culte religieux. 

 

 * Les GPF : Groupements de Promotion Féminine : 

 

 Affirmer le rôle des femmes dans le développement communautaire serait même une 

lapalissade, tellement les travaux antérieurs l'ont mis en exergue. Dans pratiquement tous les 

secteurs d'activités on les y retrouve, et certains analystes du genre sont tentés d'y voir une 

redistribution des rôles sociaux de sexe, une rupture du statut classique : les rôles énergétiques aux 

hommes et ceux plastiques aux femmes. Un dynamisme perceptible à travers les GPF en milieu 

rural. 

 

 Mais quel est l'état d'organisation et de fonctionnement actuels de ces regroupements ? 

Est-ce-qu'en réalité le système socio-culturel de valeurs milite t-il à une émancipation plus accrue 

de la femme ? Les GPF recèlent-ils des capacités pouvant leur permettre une prise en charge 

correcte voir un rôle de leader dans la GRN ? Ces questionnnements méritent à notre sens, un 

éclairage dans l'optique  d'une meilleure efficience de l'intervention. 

 

 * Activités du GPF : Dans la CR de Ndorna, l'activité des GPF est cantonnée présentement 

dans quatre domaines essentiels que sont : 

 

 - l'agriculture (mil, riz) par le biais de champs collectif dans les bas-fonds 

 - le maraîchage (plantation d'arbres fruitiers, bananiers, légumes, etc...) 

 - la teinture 

 - l'exploitation de moulins à mil. 

 

  Viennent souvent s'y greffer les activités de reboisement, (bois de village et plantation de 

haies vives), même qui demeurent sporadiques et très peu suivies. 
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 A ces activités d'utilité communautaire à but lucratif viennent s'ajouter les travaux 

domestiques très lourds et contraignants. Certes, l'existence de moulins à mil participe de leur 

allégement, mais force est de noter qu'ils pèsent encore sur les épaules de la femme et également 

empêchent à cette dernière de consacrer plus de temps et d'efforts aux activités GPF; 

 

 * Sources de financement : les revenus des groupements proviennent essentiellement de la 

vente des produits, des cotisations statutaires, et des entrées générées par le moulin à mil. Une 

subvention de la CR est généralement inscrite dans le budget prévisionnel de ce dernier, mais est 

rarement exécutée du fait des contraintes budgétaires. 

 

 Certains groupements comme celui du village de Ndorna ont bénéficié de l'appui matériel et 

logistique (puits, clôture de jardin), de l'UNICEF dans son volet "assistance aux GPF". 

 

 En somme, les ressources (propres et aditionnelles) des GPF demeurent très faibles, ce qui 

non seulement empêche l'extension de leurs activités, mais aussi l'abandon de certaines activités 

de GRN, non génératrices de ressources comme le reboisement. 

 

 Contraintes et solutions :  

 

 Dans la CR de Ndorna, les GPF sont confrontés dans leur évolution à un certain nombre de 

contraintes dont nous avons retenu entre autres : 

 

 - Le manque d'encadrement technique lié au déficit de personnel du CERP ; une seule 

animatrice rurale a en charge tout l'arrondissement. 

 

 - La faible représentativité des femmes dans les instances délibératives de la CR, entraîne 

une négligence de leurs doléances voire leur relégation au second plan. 

 

 - Le manque d'eau (puits, forages, séanes) pour les activités maraîchères. 

 

 - L'insuffisance des moyens financiers et matériels, qui fait que certains objectifs inscrits 

dans leurs programmes restent lettres mortes. 

 

 - Les charges de travail domestique très lourdes et contraignantes. 

 

 - Les termitières qui empêchent le bon développement des cultures maraîchères. 




